
J

Fabrication de médicaments avec des movens ruditnentaires

L'Inde

Un médeci
L'Inde est un immense pays où la mortalité infantile est très importante et où l'eau non potable et le manque d'installa-
tions hygiéniques sont responsables de plus des deux tiers de toutes les maladies. C'est aussi un pays qui dépense environ
75 % de son budget santé pour la construction d'hôpitaux ultramodernes, pour des médicaments fort coûteux , pour uh«
recherche de pointe et qui envoie dans le monde entier un nombre important de ses médecins les plus compétents. Dans ur
tel pays, pourtant , SWISSAID soutient les activités d'un médecin retourné volontairement au village.

La pauvreté rend malade
En Inde également , la santé de-
mande plus qu 'une pilule amère. Ce
pays a besoin de médecins comme le
docteur Bhuwan Chand Bhatt , qui
savent résister à la tentation d'allei
ouvrir un cabinet privé en ville ou de
s'expatrier , qui renoncent à beau-
coup et qui sont prêts à aider les gens
des villages dans la lutte pour une
meilleure santé. De tels médecins onl
pris conscience du fait que la pau-
vreté et les injustices sociales sonl
responsables des causes essentielles
de maladies , causes contre lesquelles
notre conception occidentale de la
santé et des systèmes de soins n 'est
guère efficace.
Le docteur Bhatt exerce sa profes-
sion a Badgal Bhatt - petit village
éloigné de tout - situé aux contre-
forts de l'Himalaya , près de la fron-
tière du Népal. Partis de Delhi , nous
atteignons cet endroit , après un pé-
rilleux voyage en voiture de plus de
douze heures. En guise d'accueil , au
poste sanitaire nouvellement cons-
truit et financé par SWISSAID , nous
recevons un repas du soir bien mé-
rité. Assis en tailleur à même le sol,
nous nous régalons d'un repas typi-
quement indien: du riz , une soupe de
lentilles , des légumes au curry et des
oignons crus, mangés avec les doi gts,
comme c'est la coutume là-bas. Puis ,
à nouveau assis par terre en cercle et
emmitouflés dans des couvertures ,
nous entamons la discussion.

L'ayurveda : ce n'est pas
de la sorcellerie!
Alors qu 'il avait trois ans , nous ra-
conte Bhatt , son père - un travailleur
social - l'amena à Delhi afin de lui
faire suivre un bon enseignement. Le
reste de la famille resta à la maison.
Cette manière de faire est typique
dans cette région où les petits
champs en «terrasses» ne sont pas
suffisamment productifs pour nour-
rir toute une famille. Généralement ,
la seule solution est qu 'un membre
de la famille trouve un revenu à l' ex-
térieur , le plus souvent dans une des
grandes villes. C'est à quatorze an;
que Bhatt décida de faire des études
de médecine. «Mon oncle était un
Vaidh. C'est ainsi que l' on nomme
les médecins ayurveda traditionnels.
Comme enfants déjà , lorsque nous
étions chez lui , nous avons «joué au
docteur» et , p lus tard , mon oncle a
fortement influencé ma décision
d'entreprendre dès études de méde-
cine» .
La médecine ayurveda , nous dit-il
avec fierté , est une authenti que mé-
decine indienne. Une science vieille
de 4000 ans qui n 'est pas de la sor-
cellerie. Dans l'histoire de la méde-
cine , le premier chirurg ien fut un
docteur ayurveda. A côté de cette

n retourne au vulase

médecine , il y a en Inde encore vent imprévisibles , ont beaucoup
d'autres médecines traditionnelles , d'effets secondaires et ne soignen
comme par exemple l'unami , d'ori- bien souvent que les symptômes. Le;
gine islamique , l'homéopathie ou le médicaments ayurveda , par contre
yoga. En outre, dans chaque village , ont une action beaucoup plus com
on trouve encore un guérisseur. » plète. Le processus de guérison es

souvent plus long, car les médica
Chimie OU plantes? ments servent avant tout à stimule:

Malgré un net favoritisme pour la les propres défenses de l'organisme,

médecine moderne , favoritisme que Le médicament doit aider le corps <

l'on doit aux Anglais et au Gouver- retrouver son équilibre , lequel es

nement actuel , les médecines tradi- perturbé par la maladie ,

tionnelles n 'ont pas été évincées. Ac- . ._,
tuellement , la médecine moderne Les piqûres Sont a la mode!
n'atteint guère plus que le quart de la Malgré le froid , nous dormons quel
population indienne. C'est pourquoi , ques heures , puis nous sommes ré
et ceci est très significatif , Bhatt a veillés par le bruit des gouttes d<
fait des études combinées (moitié condensation tombant du toit er
ayurveda , moitié modernes) et les tôle. Le matin est d'une lumineuse
utilise toutes deux dans sa pratique clarté et le soleil qui se lève nous of
quotidienne. Il affirme que les médi- fre une vue dégagée sur le fascinan
caments modernes ont une action ra- paysage en terrasses qui s'étend ai
pide et sont souvent indispensables pied de notre campement et se perc
dans certains cas graves pour sauver sur les quelque 5000 impressionnant:
des vies humaines. Mais ils sont sou- sommets de l'Himalaya.

Soins autonomes et industrie nha
«Personne ne croyait au succès de Avec trois amis et l'octroi d'un petu
notre entreprise lorsque nous avons prêt accordé par des connaissances
commencé, il y a trois ans , à pro- ils ont mis sur pied le projet nommé
duire aussi avantageusement que «Locost» . En peu de temps, il leur _
possible d'importants médicaments été possible de commencer avec I E
de base. Sur le marché très concur- production , en louant des installa-
rentiel des produits pharmaceutiques tions , y compris personnel et labora
l'idée de vendre des médicaments ne toires , dans différentes petites entre
comportant que l'indication des prises.
substances contenues , et ne portant A notre question de savoir pourquo
aucune marque de fabrique ou nom ils ont pris ce risque , Nimitha nou;
fantaisiste quelconque , semblait sans répond: «Nous avons tous travaillé
espoir. Nous fûmes nous-mêmes sur- auparavant pour différents projet ;
pris du succès remporté. Aujour- sanitaires et nous avons souvent pi
d'hui , nous produisons déjà 55 médi- voir des familles qui , se fiant à la pu
caments différents dont la commer- blicité , donnent toutes leurs écono-
cialisation va croissant» , nous ra- mies pour des gouttes nasales ou de;
conte Nimitha. Nous nous trouvons préparations vitaminées et n 'ont , pai
à Baratpur , une petite ville indus- la suite , plus d'argent pour l' achat de
trielle , 600 km au nord de Bombay. la nourriture nécessaire. »
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Equipement simple el consultations dans les villages sonl les meilleurs garants d 'un
médecine pour lous.

Le docteur Bhatt reçoit ses patient ;
dans un cabinet qu 'il considèrt
comme «bien installé» , installatior
qui pour nous semble précaire. «J<
ne reçois pas beaucoup de malade:
ici , dit-il. Pendant la moisson , le:
gens n 'ont tout simplement pas 1<
temps d' aller chez le docteur. » Alors
le docteur Bhatt soigne la volaille e
aide ses deux collaborateurs à broyé:
des racines , des plantes séchées e
des fruits. Plus tard , tous ces ingré
dients serviront à faire des médica
ments propres à chaque cas particu
lier. Le docteur cherche les plante:
lui-même dans la rég ion. D'autre:
sont achetées au marché local , mai:
aussi à Delhi. A la question de savoi
quelles quantités de médicament
ayurveda et de médicaments chimi
ques il utilise , il nous répond qu(
cela dépend des cas et que bien sou
vent il lui faut beaucoup de persua
sion pour dissuader un malade d'ob
tenir tout simp lement un promp
soulagement par une piqûre. «Viti
une piqûre» , c'est aujourd'hui h
moyen thérapeutique le plus popu
Iaire en Inde. Vu dans l' ensemble , li
40 à 60 % de la population serai
pour une médecine traditionnelle.

Guérir n'est pas tout !
L'après-midi , nous accompagnons 1<
docteur à Gurna dans l' une de ses vi
sites. Nous faisons tout d'abord quel
ques kilomètres en ambulance pui:
une heure et demie de secousses er
tout genre sur un sentier pratique
ment inexistant. Au milieu du villagi
se trouve une table autour de la
quelle les gens se pressent et qui ser
de «cabinet de consultation» . Ui
bon médecin de campagne ne peut s(
contenter de recevoir des patients <
son cabinet. Il doit aussi aller dan:
les villages et se rendre chez le ma
lade. Soigner est une chose, mai:
prévenir et dispenser une éducatioi
sanitaire , exp liquer aux gens ci
qu 'ils peuvent faire eux-mêmes pou
leur santé en est une autre. Plus qu<
tout traitement sophistiqué , cela es
prioritaire dans toute approche thé
rapeuti que et pas seulement en Inde
C'est pourquoi Bhatt organise d<
temps en temps des réunions de vil
lage , afin d' enseigner aux femme:
d'abord les principes élémentaire:
d'hygiène et de nutrition. En outre , i
faudrait entreprendre la formatior
dans chaque village de deux ou troi:
«agents sanitaires» capables de trai
ter les maladies les plus courantes e
d'éduquer les gens dans le domaine
des soins et de la prévention.
Ce serait la^ seule façon d'obtenir , ;
court terme, une efficacité thérapeu

Pour l'Inde , il n 'y a aucun avantage
à être «inondée» par 30 000 médica
ments différents , chers de surcroît , e
ne servant souvent à rien. (A titre de
comparaison , la Suède et la Norvège
en possèdent 2000.) Il faut être
conscient que la plupart des pauvre:
gens n 'ont pas besoin de sirop contre
la toux , ni de fortifiants ou encore de
préparations vitaminées. Ce qui leui
manque , c'est une nourriture suffi
santé et saine , de l'eau potable et de:
soins médicaux de base adaptés _
leur bourse. Ce qui signifie: des mé
dicaments en quantité suffisante
avant tout efficaces et pas chers.
Pour les firmes pharmaceutiques in
ternationales ainsi que pour les fa
bricants indiens de médicaments , i
est naturellement plus intéressant , dt
point de vue lucratif , de vendre de:
dizaines de produits identiques -
sous des noms différents - plutôt qui
de se faire concurrence avec la pro
duction d'un petit nombre de médi
caments de base.
Afin de faire quelque chose contn
cette manière d' agir pas satisfaisant!
sur le marché pharmaceutique , li
groupe a décidé de démarrer avec li
projet «Locost» . Depuis longtemps
le Gouvernement de l ' Inde es
conscient du fait qu 'une l imita t ion ;
environ 200 médicaments diminue
rait de façon réelle le coût de la santi
et que le 98 % des maladies seraien
traitées avec succès. Malheureuse
ment , à ce jour , il n 'a pas jugé utili
d'en tirer les conséquences et sa poli
ti que reste inchangée.
Des remèdes vendus sans aucuni
marque mais uniquement  avec l ' indi

Le travail de SWISSAID
en Inde
Depuis 1961 SWISSAID soutien
en Inde de multi ples efforts visan
à une prise en charge sanitain
autonome.
A ce jour , 28 millions de franc
ont contribué à financer de
écoles d'agriculture et techniques
des installations d'irri gation , de
lotissements pour les groupes d<
populations particulièrement dé
munies (intouchables , réfugiés , lé
preux...), des équipements médi
eaux , des systèmes d'approvision
nement en eau ainsi que de Parti
sanat pour le monde rural.
A l'avenir , SWISSAID souhait '
poursuivre son soutien. Grâce ;
vous , peut-être?

SWISSAID
Fondation suisse pour la cooper:
tion au développement
Rue de Bourg 49, 1003 Lausanne
CCP 10 - 1533-1 Lausanne

Visite au village: consultation médicale et
p lein air.

tique conforme aux besoins réels di
la majorité pauvre de la population
Des soins accessibles à tous para
qu 'ils seront axés avant tout sur le:
énergies et les moyens locaux. b

cation des substances actives conte
nues dans le produit sont 4 à 8 foi
meilleur marché et sont ainsi accessi
blés aux classes sociales les plus dé
munies de la population indienne
Nimitha nous cite un exemple: un d
ses comprimés d'aspirine ne coût
que 3 paisas alors qu 'un comprim
d'un produit de marque coûte en\
20 paisas.
Le projet «Locost» poursuit troi
buts:
- offrir à bon marché des médica

ments de base de qualité irrépro
châble:

- être sûr que les produits atteignen
les gens les p lus nécessiteux , au:
conditions les plus avantageuses:

- informer les médecins , les aide
soignants , les patients sur une uti
lisation raisonnable et adéquat
des médicaments.

Afin d'éviter que les médicament
bon marché ne soient prescrits au:
malades par les médecins à des pri:
usuels - c'est-à-dire p lus chers - Lo
cost a dû limiter ses distribution
commerciales: seuls quel ques grou
pes actifs dans le domaine de 1;
santé et jouissant de la confiance di
Locost sont fournis en médicaments
«Pour nous , il s'ag it surtout de don
ner un exemple. Prouver que , maigri
toutes les affirmations opposées di
l ' industrie pharmaceutique , il es
possible de produire avantageuse
ment d' importants médicaments
Naturellement , nous aimerions que
notre exemp le fasse école et que le
Gouvernement soit un peu plus cou
rageux et décide de changer sa politi
que de santé. »
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